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PRÉVOYANT DE FAIRE une surprise à son père, Beth Wyndam arrive au centre de guides de Reed Nixon en Alaska un jour plus tôt que le reste de son groupe. Le mauvais temps l'oblige à rester avec le vieil homme bourru, mais elle se sent attirée par lui malgré son caractère grincheux. Reed la veut aussi, mais les quinze années qui les séparent, ainsi que leurs différences d'origines, sont des obstacles qu'il ne peut se résoudre à ignorer. Avec un peu de chance, beaucoup de neige et une panne d'électricité, Beth parvient à mettre Reed dans son lit. C'est tout ce qu'elle espérait, mais le vrai défi est de ne pas tomber amoureuse d'un homme qui l'a prévenue dès le début qu'il n'y avait pas d'avenir pour eux - surtout quand elle réalise qu'il y aura un rappel permanent de leur liaison.
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Chapitre Un
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Avant que vous ne commenciez à lire, je voulais vous offrir la possibilité de vous inscrire à ma liste de diffusion pour rester au courant des nouvelles parutions sous tous les noms de plume. En guise de remerciement, les abonnés recevront six histoires gratuites.

REED NIXON ÉTAIT DE mauvaise humeur, et il n'avait aucun mal à l'admettre. Sa cafetière s'était cassée ce matin-là, et c'était une véritable plaie de la remplacer, vu qu'il vivait dans le nord. Il allait devoir la commander spécialement, la faire expédier à Fairbanks, puis la faire livrer par une compagnie charter à Endline. Après cela, il devrait parcourir deux cents miles sur la Dalton Highway dans son SUV robuste, et c'était un voyage qu'il n'avait pas prévu avant au moins trois mois, jusqu'à ce que le dernier des pires temps soit passé pour la saison.

En outre, il avait découvert un trou dans ses bottes de neige préférées et l'une des cordes de son arbalète - qui avait coûté presque autant que le 4x4 - s'effilochait, ce qui nécessitait de la changer, un processus qui pouvait prendre du temps, même pour quelqu'un qui connaissait l'arbalète sur le bout des doigts.

La dernière chose dont il avait envie était donc d'accueillir ses clients plus tôt que prévu. L'arrivée des Wyndam n'était pas prévue avant demain. Il avait envisagé de contacter le service charter pour savoir si son ami Mike allait faire venir les invités. Si c'était le cas, il avait prévu de demander à Mike de lui apporter n'importe quelle machine à café, pourvu qu'elle distribue la boisson épaisse, sombre et chaude dont il avait besoin pour se sentir semi-humain le matin.

C'est en partie parce qu'il savait que ce n'était pas le cas qu'il était si revêche lorsqu'il enfila son manteau et ses bottes, marchant dans la neige jusqu'à l'aérodrome qu'il avait fait construire il y a quelques années, lorsqu'il avait lancé son entreprise de guide. Il serait le premier à reconnaître qu'il était généralement revêche, en règle générale.

Lorsque le petit avion a atterri, il a levé les mains, attendant que la porte s'ouvre et que les escaliers descendent. "Je ne t'attendais pas avant demain, Wyndam", commença-t-il à grogner. Sa bouche se ferma juste une minute, lorsqu'une petite silhouette vêtue d'une volumineuse parka blanche et d'encombrantes bottes de neige blanches descendit les escaliers avec précaution.

Alors qu'elle s'approchait, il demanda : "Qui êtes-vous ? Wyndam m'a dit qu'il n'y aurait que lui et son équipe de tournage. Il n'a pas dit que sa petite amie viendrait avec lui." Elle tressaillit sous le ton brutal, et il ressentit une étincelle de regret lorsqu'il remarqua son jeune âge. Il s'enfuit lorsqu'elle ouvrit la bouche.

"Je suis sa fille, pas sa petite amie, et qui diable es-tu ? Elle a posé la question sur le même ton que lui. "Papa a dit que le guide touristique m'accueillerait, mais ça ne peut pas être vous".

Le regard dédaigneux qu'elle lui lança lui fit dresser les cheveux sur la tête et raviva certaines de ses vieilles insécurités dues à son enfance dans la misère et à son statut de fils de l'ivrogne de la ville. "Pourquoi cela ne pourrait-il pas être moi, ma chérie ? Il lui posa la question en grognant.

Si elle était un tant soit peu intimidée, cela ne se voyait pas. "Quelqu'un qui est payé pour s'occuper d'un groupe ne serait pas si peu professionnel."

Il ouvrit la bouche, mais la ferma un instant, décidant qu'elle n'avait pas tort. "Je suis désolé", dit-il, toujours d'un ton bourru. "Je n'attendais personne avant demain."

Elle acquiesce. "Je suppose que vous aviez besoin de ces vingt-quatre heures supplémentaires pour retrouver vos bonnes manières, hein ?"

C'est ainsi que le petit diable s'est remis à claquer des dents. Pour tenter de maîtriser son irritation, il se dirigea vers le pilote, qui n'était pas Mike. Il pensait qu'il s'agissait de Vic, qui effectuait principalement des vols charters au départ de Fairbanks. "Vic ? Au signe de tête de l'homme, il tendit la main, plus pour montrer à l'irritant chaton à côté de lui qu'il avait des manières que parce qu'il se sentait obligé de le saluer amicalement. "Comment allez-vous ?" Après un rapide échange de plaisanteries, il demanda : "Où sont les autres ?"

Vic haussa les épaules. "Je ne sais pas. J'ai reçu un appel nous demandant de faire venir Mme Wyndam aujourd'hui, et j'ai toujours l'intention d'amener les autres demain."

Avec un petit soupir, il se retourna pour faire face à la jeune femme. "Mme Wyndam, où est le reste de votre groupe ?"

Elle lui adressa un doux sourire, mais ses yeux verts crépitaient toujours d'une colère contenue. "Ils sont toujours à Endline et prévoient de venir demain, comme prévu. Il se trouve que je suis arrivée en avance, alors papa s'est arrangé pour que la compagnie de charters vienne me chercher à Fairbanks et me ramène ici".

Il a hoché la tête une seule fois. "Eh bien, où est votre équipement ?" Il s'attendait à devoir transporter des valises dans les quartiers des invités pendant l'heure qui suivait, aussi fut-il un peu surpris que Vic ne lui tende qu'une seule grande valise. "Il plaisanta en soulevant la valise, dit au revoir à Vic et conduisit la jeune fille vers les quartiers des invités.

Elle fronce les sourcils. "Non, je suis ici pour quelques semaines. Pourquoi ?"

Il soulève le sac un peu plus haut. "La plupart des femmes que j'ai vues venir ici", et il pouvait les compter sur les doigts d'une main, "apportent une montagne de bagages".

"Papa a dit qu'il faisait des bagages légers, mais qu'il apportait beaucoup de choses chaudes. Son sourire semble sincère. "Je dois vous avertir que l'idée que mon père se fait d'une valise légère est très différente de la mienne."

Il fait un signe de la main. "Une fille qui écoute son père. Ce n'est pas courant dans votre génération."

Elle roule des yeux. "Ma génération ? Tu as quoi, dix minutes de plus que moi ?"

Il éclate d'un rire franc. "Chérie, j'ai trente-trois ans."

Alors qu'il ouvrait la porte qui permettait aux invités d'entrer et de sortir en toute intimité, il s'écarta pour la laisser passer. Elle s'arrêta juste devant lui, s'appuyant un instant contre l'embrasure de la porte dans sa parka blanche bouffante. "Eh bien, chérie, j'ai dix-huit ans. C'est loin d'être une autre génération."

Elle passe devant lui, se retourne pour regarder par-dessus son épaule et ajoute : "Et je n'écoute mon père que lorsque j'en ai envie."

Un peu déconcerté, il la suivit dans sa maison, dépassant rapidement son pas plus court, pour lui faire une brève visite. "Voici les quartiers des invités. Il y a deux chambres. Une petite chambre privée, et une plus grande avec six couchettes." Il désigna une porte à proximité. "Vous passez par là pour accéder aux toilettes." Plus loin dans le couloir lambrissé, il indiqua une autre porte. "Elle mène à la cuisine. C'est un espace partagé avec ma résidence, mais vous pouvez vous servir de tout ce que vous voulez. J'espère que ton père t'a dit d'apporter tout ce que tu voulais. Je garde l'essentiel, et même un peu plus, mais je n'offre pas de choses fantaisistes."

"Zut", dit-elle avec une petite pointe de moquerie. "Je suppose que j'aurais dû emporter du champagne et du caviar au lieu de mon pantalon".

L'idée que cette jeune femme se promène sans pantalon lui donna un brusque coup de frein dans la respiration. Il ne répondit pas au sarcasme et la conduisit jusqu'à la petite chambre privée avec son lit double. "Vous devrez vous contenter de ceci. J'ai préparé des articles de toilette pour un homme, m'attendant à ce que M. Wyndam reste dans cette chambre. Il n'a rien dit à propos d'une fille", rappelle-t-il.

"Oui, je sais. Papa n'est pas du genre à se vanter de ses enfants." Elle l'a dit avec désinvolture, comme si ce n'était pas grave, mais il a pensé qu'il y avait un soupçon de blessure là-dessous. Ou peut-être qu'il projetait sur elle sa propre enfance pourrie.

Il posa son sac sur le coffre au pied du lit, près du pied de lit en rondins rustiques qu'il avait lui-même fabriqué. "Je vous laisse déballer vos affaires, Mme Wyndam. Je prépare le dîner pour six heures, à moins que vous ne préfériez vous débrouiller seule." Il avait envie de se moquer de cette idée. Il lui semblait évident que la petite princesse en face de lui n'avait pas l'habitude de faire grand-chose pour elle-même. Apparemment, la réalisation de documentaires était beaucoup plus lucrative qu'il ne l'avait jamais imaginé, à en juger par son apparence et son comportement. Il savait pertinemment que le manteau qu'elle portait avait coûté plusieurs milliers de dollars. Il en avait un du même créateur, mais il s'agissait de la ligne Outlet, et il avait dû économiser trois ans pour se l'offrir. Bien sûr, il n'en aurait jamais besoin d'un autre. Le fait est que la qualité coûte cher, et elle avait clairement payé cher. En tout cas, l'Amex de son père l'avait fait, pensa-t-il avec une grimace de dégoût.

Elle sourit. "Merci, M. .... ?"

"Reed".

"M. Reed."

Il secoua la tête, faisant tomber des mèches brunes hirsutes dans ses yeux. "Non, juste Reed. Reed Nixon."

Elle choisit ce moment pour repousser la capuche de sa parka et enlever le bonnet rose pâle à l'aspect doux qu'elle portait en dessous. Une masse de cheveux blonds argentés s'échappait, et même la queue de cheval ne parvenait pas à contenir toutes les mèches décidées. Il eut l'envie folle d'enfouir sa main dans les cheveux et de la rapprocher. Heureusement, cette idée passa rapidement, et il recula d'un pas pour s'assurer qu'il ne faisait rien d'insensé.

"Eh bien, merci, juste Reed. Je m'appelle Beth." Elle enlève ses gants avant de s'attaquer à la fermeture éclair. "Bonté divine, mes doigts sont gelés", dit-elle. En se débattant avec le manteau, elle eut un instant l'air déconcertant d'une petite fille.

Reed se dirigea rapidement vers la porte. "Je vais allumer un feu dans la salle commune. Par cette porte, comme dans la cuisine." Sans attendre de réponse, il sortit de la pièce et retourna dans ses propres quartiers. Il lui fallut tout son sang-froid pour ne pas verrouiller la porte qui séparait sa maison des chambres d'amis, comme s'il pouvait empêcher sa réaction inattendue en gardant la porte entre eux barrée.

"Tu es en train de le perdre, mec", se dit-il doucement à lui-même, tout en allant alimenter le feu qui n'était guère plus qu'un crépitement fumant pour l'instant. 

Beth ne croit pas au coup de foudre. C'était une absurdité qu'on lisait dans les livres d'amour ou qu'on voyait dans les films. Elle n'était certainement pas tombée amoureuse de Reed Nixon au premier regard. Il était bourru et coléreux, pas du tout charmant ni chaleureux. Non, certainement pas à vue d'œil. Tandis qu'elle brossait ses cheveux et lissait son pull, les nerfs lui faisaient sauter l'estomac, et elle essayait de déterminer à quel moment elle était tombée amoureuse - et non pas amoureuse - de ce guide grincheux.

Ses lèvres tressaillirent lorsqu'elle se souvint de la façon dont il avait serré la main du pilote. La seule chose qui manquait, c'était qu'il lui tire la langue en disant "Neener, neener, neener". Oui, c'est à ce moment-là qu'elle avait compris qu'il n'était pas qu'un simple grincheux.

Sa voix était profonde et rauque, avec un riche timbre du sud qui semblait un peu déplacé dans la région du Grand Nord. Elle l'aimait bien cependant, et il ne fallait pas trop d'imagination pour qu'il lui murmure toutes sortes de choses coquines dans la tête alors qu'elle s'apprêtait à le rejoindre pour le dîner. 

Se penchant pour retoucher son brillant à lèvres, elle rencontra ses propres yeux dans le miroir et sourit. Il était du genre à parler franchement, et probablement de façon terre à terre, plutôt que de façon vague ou fantaisiste. Elle avait l'impression que Reed était le genre d'homme qui disait à une femme qu'il voulait la baiser, au lieu de lui demander de lui faire l'amour.

Étant donné que les garçons qu'elle connaissait - et aucun d'entre eux ne pouvait être considéré comme un homme comparé à Reed - étaient tous du type "romance et fleurs", elle pensait qu'il serait rafraîchissant d'avoir un vrai homme qui lui dise franchement ce qu'il voulait qu'elle fasse. Ou qu'il lui fasse, imagina-t-elle avec un petit frisson.

Bien sûr, elle devait d'abord faire en sorte qu'il la considère comme autre chose que la fille d'un client payant. Il était évident qu'il la considérait comme une petite fille, et un vrai homme ne s'intéresse pas aux petites filles.

Un rapide coup d'œil à la montre en or qu'elle portait au poignet lui indiqua qu'il était six heures moins cinq, et elle se glissa hors de la chambre et dans le couloir. S'arrêtant devant la porte, elle prit une dernière grande inspiration pour se donner du courage avant de l'ouvrir et d'entrer dans la salle commune.

Elle laissa son regard danser autour de l'intérieur, découvrant qu'il s'agissait plutôt de boiseries, de supports rustiques en bois et d'une sorte de pierre blanche. Une grande fourrure était posée sur le sol, près de la cheminée, et elle fronça les sourcils en la regardant. Elle savait que Reed dirigeait une entreprise de guides, et que cela incluait d'emmener des clients à la chasse, mais elle n'approuvait pas. Heureusement, son père n'était pas un de ces idiots d'amateurs de plein air, préférant tirer avec une caméra plutôt qu'avec un fusil. Il était ici pour réaliser un documentaire sur la faune du Grand Nord.

La petite grande salle menait directement à la cuisine, où se trouvait une table à manger assez grande pour huit personnes. Elle s'arrêta pour admirer les pieds en bois brut avant de passer une main sur le bois lisse. "C'est joli. Où l'avez-vous trouvée ?"

Il lève les yeux de la cuisinière pour la première fois depuis qu'elle est entrée dans la pièce, bien qu'elle soit certaine qu'il l'a vue dès qu'elle a ouvert la porte de la chambre d'amis. 

"Je l'ai fait moi-même. C'est à peu près ce qu'il faut faire si l'on veut quelque chose ici."

Il avait donc des mains habiles. Cette pensée lui donna des frissons entre les cuisses et elle les serra discrètement l'une contre l'autre. "Puis-je vous aider ?"

Il a l'air surpris par l'offre, et plus qu'incrédule. "Non, je m'en occupe. Juste un peu de ragoût et du pain de maïs."

Elle acquiesça, prenant place à côté de la chaise en bout de table, qu'elle supposait à juste titre être la sienne. Il ne semblait pas apprécier sa proximité, et elle eut un moment de doute. Pouvait-elle vraiment faire en sorte que cet homme la considère comme une femme, et non comme une adolescente gênante ?

Il posa un grand bol de ragoût et un panier de pain de maïs. Elle fut un peu surprise de constater qu'il avait enveloppé le pain dans un tissu à carreaux rouges. Il était si masculin, si brut et si rude, qu'elle n'aurait pas été surprise s'il avait servi le ragoût dans la marmite et le pain de maïs encore dans la poêle.

Elle se servit des deux et prit une bouchée du ragoût. "Wow, c'est bon. C'est quelle marque ?"

Il a cligné des yeux. "Marque ?"

Beth arque un sourcil. "Vous savez, comme la société qui l'a mis dans la boîte ?"

Reed fait un bruit de moquerie. "Ce n'est pas possible, ma fille. C'est moi qui l'ai fait. Comme je l'ai dit, si tu veux quelque chose dans cet environnement, tu dois savoir comment le faire." Il lui lance un regard indéchiffrable. "Beaucoup de gens aiment venir ici pour des voyages et autres, mais ils n'ont pas ce qu'il faut pour survivre ici."

Elle s'est hérissée à l'idée qu'elle n'était pas forte ou qu'elle ne pouvait pas se débrouiller. Ce n'est pas parce qu'elle ne l'a jamais fait qu'elle n'en est pas capable. Néanmoins, argumenter avec lui semblait contre-productif pour essayer de le séduire, alors elle se mordit la langue. Ses plans de séduction semblaient moins probables à chaque minute qui passait. Son père et l'équipe de tournage les rejoindraient demain, et elle doutait qu'il y ait d'autres occasions après cela.

"Eh bien, c'est délicieux. Qu'est-ce qu'il y a dedans ?"

S'il trouvait la question aussi stupide qu'elle l'était, il était assez gentil pour ne pas être trop évident. "Pommes de terre, carottes, oignons, ail, sauce et caribou".

Elle fronce les sourcils et pose sa cuillère. "Caribou ?"

Il acquiesce. "Ça te pose un problème ? Tu avais l'air de t'amuser il y a quelques instants."

Beth grimace. "Je n'approuve pas la chasse quand il y a de la nourriture à l'épicerie".

Reed se mit à rire, d'un air plus que moqueur. "D'où penses-tu que cette nourriture vienne, ma fille ? De la fée des vaches ?"

Elle fronce les sourcils. "Je ne suis pas une fille et je sais d'où cela vient. Ces animaux sont élevés en captivité. Ils ne sauraient pas comment survivre si vous les libériez, contrairement aux animaux sauvages."

Il ricane. "Alors vous faites une faveur en les tuant ?" Il n'attend pas de réponse. "Avez-vous déjà vu une exploitation d'alimentation animale concentrée, Beth ? Quand elle a secoué la tête, il a dit : "Oui. J'ai travaillé un été dans une entreprise d'élevage de porcs. C'était brutal. Ces animaux sont maltraités depuis leur naissance jusqu'à ce qu'ils soient enfin mis à l'abri de la misère - et la moitié du temps, c'est fait à moitié, de sorte qu'ils souffrent jusqu'à la fin." Il prend une grande bouchée de son ragoût, comme pour insister. "Je préfère savoir que l'animal que je mange a vécu la vie qu'il était censé vivre et qu'il a été tué sans cruauté. Je ne les laisse pas souffrir."

Elle détestait le reconnaître, mais il avait raison, et une façon de lui faire voir les choses qu'elle n'avait pas envisagée auparavant. "D'accord, mais qu'en est-il des chasseurs sportifs que vous guidez ?"

Il soulève une épaule. "Certains d'entre eux prennent la viande, d'autres non, mais je ne laisse rien perdre. Si les chasseurs ne veulent que leurs trophées, ils prennent les morceaux qu'ils jugent importants, et je garde le reste. Parfois, je le mange, parfois il va à des personnes qui en ont davantage besoin. Lorsque j'y vais deux fois par an pour me réapprovisionner, je finis généralement par déposer quelques centaines de kilos de viande à Endline pour les habitants de la ville."

"Oh." Elle ne le regarda plus et prit une nouvelle bouchée de viande. "Et si vous avez un chasseur qui blesse simplement l'animal ?"

Il soupire. "C'est arrivé quelques fois. En général, il s'agit d'un agent de change à la noix, ou quelque chose comme ça, qui n'a pas pu me suivre sur des kilomètres, alors je finis par traquer l'animal et l'achever. S'il n'est pas trop mal en point, j'essaie de le sauver et de le laisser retourner à sa vie. Et je n'accepte plus jamais ces connards incompétents comme clients."

"Oh", dit-elle à nouveau en hochant la tête. "C'est très gentil de votre part".

Il roula des yeux, comme si elle l'avait insulté au lieu de le complimenter. "Merci, ma fille.

"Je ne suis pas une fille", dit-elle à nouveau, plus fermement.

Avec un regard ambigu, il reporta son attention sur son bol. "Je le sais", marmonna-t-il, sans rien dire d'autre pendant tout le repas.

Bien sûr, ce n'était pas une fille. Débarrassée de sa parka, vêtue d'un jean moulant - on appelait ça un jean moulant ? - et d'un pull moulant dans le même genre de tissu que son chapeau, on ne pouvait pas la prendre pour une fille. Elle avait des seins joliment arrondis, de longues jambes pour son gabarit qui semblaient faites pour s'enrouler autour de la taille d'un homme, et des hanches galbées qui pouvaient supporter la pression des mains d'un homme qui les tenait pendant qu'il s'enfonçait en elle.

Putain, ce n'était vraiment pas une fille. Il remua le feu avec le tisonnier en l'écoutant chanter doucement tout en rangeant la vaisselle qu'elle avait insisté pour laver. Il s'attendait à devoir la refaire lui-même, mais après l'avoir observée pendant quelques minutes, il s'était rendu compte qu'elle pouvait s'acquitter de cette tâche. C'était peut-être la première fois qu'elle la faisait, mais laver la vaisselle n'est pas exactement une opération de chirurgie cérébrale.
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